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FEATURE FILMS 
 
2022 VAINCRE OU MOURIR Réal : Paul MIGNOT 
2022 PIRATES Réal : Myriam GHARBI 
2022 POUR LA FRANCE Réal : Rachid HAMI 
 
 
2021 TEMPETE Réal : Christian DUGUAY 
2021 PILOTE Réal : Paul DOUCET 
2021 LE DERNIER VOYAGE Réal : Romain QUIROT 

2019 JUSQU’ICI TOUT VA BIEN Réal : Mohamed HAMIDI 

2019 PARADISE BEACH Réal : Xavier DURRINGER 

 
2017 LA NUIT JUSTE AVANT LES FORETS Réal : Hugo BECKER 

 
2016 1971 - MOTORCYCLE HEART Réal : Stéphanie VARELA 

2016 LE DERNIER VOYAGE DE L'ENIGMATIQUE PAUL W.R Réal : Romain QUIROT | Audi Talent Awards 

 
2015 CITY OF LOST LOVE Réal : O'ar PALI et Pierre PERRIER 

2015 UN JOUR MON PRINCE Réal : Flavia COSTE 

 
2013 BREATHE IN Réal : Drake DOREMUS 

 
2012 L'AUTOSTOPPEUR Réal : Julien PAOLINI | Nomination "Jeunes espoirs" 21eme festival Jean Carmet  

2012 DAMSELS IN DISTRESS Réal : Whit STILLMAN | Sélection Toronto / Clôture 68ème Mostra Venise 

 
2011 LA PROIE Réal : Eric VALETTE 

2011 CROISIERE Réal : Pascale POUZADOUX 

 
2010 L'ASSAUT Réal : Julien LECLERCQ 

2010 N'AYEZ PAS PEUR Réal : Judith GODRECHE 

  

 

SERIES 
 

2020 DIANE DE POITIER Réal : Josée DAYAN | France 2 

2022 PILOTE Réal : Paul DOUCET | OCS 

 

2021 LEONARDO Réal : Daniel PERCIVAL | Amazon 

 

2020 JE TE PROMETS (This is us) Réal : Renaud BERTRAND et Arnaud SELIGNAC | TF1 

2020 DIX POURCENT Réal : Marc FITOUSSI & Antoine GARCEAU | France 2 

2018 BARON NOIR – S3 Réal : Ziad DOUEIRI | Canal + 
 

2019 OSMOSIS Réal : Julius BERG, Pierre AKNINE, Mona ACHACHE | Netflix 

 

2018 DEUX GOUTTES D'EAU Réal : Nicolas CUCHE | France 2 
2018 TU VIVRAS MA FILLE Réal : Gabriel AGHION | TF1 

2018 LA MORT DANS L'AME Réal : Xavier DURRINGER | France 2 

2018 BARON NOIR - S2 Réal : Ziad DOUEIRI | Canal + 

 
2017 AU SERVICE DE LA FRANCE - S2 Réal : Alexis CHARRIER | Arte 

2017 CHEFS - S2 Réal : Arnaud MALHERBE & Clovis CORNILLAC | France 2 

 
2016 BAJO SOSPECHA - S2 Réal : J. TORREGROSSA | Antena 3 - ESPANA - (en espagnol) 

2016 BARON NOIR - S1 Réal : Ziad DOUEIRI | Canal +  |  FIPA de Biarritz / Festival Totally Serialized à Londres / 
International Film Festival de Rotterdam 

 
2015 CHEFS - S1 Réal : Arnaud MALHERBE | France 2 | Festival de Luchon 2015 - Prix du Meilleur Espoir Masculin 

2015 AU SERVICE DE LA FRANCE - S1 Réal : Alex COURTES | Arte 

 

 

 

 



 

 
2014 SILENT WITNESS Réal : Commodity – Part 1 & 2 Daniel O'HARA BBC One - UK (en anglais) 

2014 OÙ ES-TU MAINTENANT ? Réal : Arnaud SELIGNAC | France 3 

2014 MYSTÈRE À L'OPÉRA GARNIER Réal : Léa FAZER| France 2 

 
2013 JO Réal : Kristoffer NYHOLM TF1 

2013 THE MYSTERY OF MATTER Réal : Muffie MEYER PBS - USA 

 
2010-2012 GOSSIP GIRL - S4 & S5 Réal : Stephanie SAVAGE / Josh SCHWARTZ CW – USA 

 

 

SHORT FILMS 
 

2013 HYBRIS Réal : Florent CASSIANI 

 
2012 LE PONT DE L'ANGE Réal : Laurent HELAS 

2012 F.A.N Réal : Hugo BECKER 

 
2010 TALENTS CANNES ADAMI Réal : Flavia COSTES | La mariée n'est pas une marchande de frites 

Sélection Festival Cannes, Cabourg, Clermont-Ferrand, Côté court 

 

 

VOICES 
 

2019 THE FORGIVEN Réal : Roland JOFFÉ | Voix de Jeff Gum 

 
2018 BLACKkKLANSMAN Réal : Spike LEE  | Voix de Ryan Eggold 

2018 LE PETIT VAMPIRE Réal : Richard CLAUS et Karsten KILLERICH | Dessin animé 

 
2016 NOCTURNAL ANIMALS Réal : Tom FORD (voix de Aaron Taylor-Johnson)  

2016 BRIGITTE BARDOT AMOUREUSE Réal : Virginie LINHART - France 3 

 
2014 LA PESTE ECARLATE Réal : (Jack London) Editions La Plume de Paon 

2013 LE DROIT A LA PARESSE Réal : (Paul Lafargue) Editions Thélème 

2012 LES CHRONIQUES MARTIENNES Réal : (Ray Bradbury) Editions Thélème |Sélection Prix de la Plume 

 

 

THÉÂTRE 
 

2019 ROBERTO ZUCCO - De Bernard-Marie Koltès - Msc. : PE FOURNY Opéra-théâtre (Metz) 

2019 LE CAS EDUARD EINSTEIN - De Peter Shaffer - Msc. : S FAGADAU Comédie des Champs Elysées 
 
2018 AMADEUS - De Peter Shaffer - Msc. : PE FOURNY Opéra-théâtre (Nancy) 

 
2016 LA NUIT JUSTE AVANT LES FORETS (seul en scène) - De Bernard-Marie Koltès - Msc. : PE FOURNY Opéra-

théâtre (Metz) 

 
2011 TOUT EST LANGAGE - De (Création) - Msc. : Théâtre Jacques-Coeur (Bourges) 

 
2010 MIDSUMMER NIGHT DREAM - De (William Shakespeare) - Msc. : J. CAZAL  

2010 PORTRAIT OF DORIAN GRAY - De (Oscar Wilde) - Msc. : J. CAZAL 

2010 68 SELON FERDINAND - De (Philippe Caubère) - Msc. : G. BECOT 

2010 LE RETOUR AU DESERT - De (Bernard-Marie Koltès) - Msc. : J-L BERTSCH 
 

 

 
 

Agent Bertrand de Labbey +33 (0)1 43 17 37 00 - b.delabbey@vma.fr 

Assistant Laetitia Renavand +33 (0)1 43 17 33 19 - l.renavand@vma.fr 
Contact Pub Catherine Laignel +33 (0)1 43 17 37 19 - c.laignel@vma.fr 
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Le film française – mars 2022 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les Echos – mars 2022 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

BFM TV – mars 2022 



 

Le Figaro – mars 2022 



Sortir à Paris – avril 2021 



 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sortir à Paris – mai 2021 



Sortir à Paris – mai 2021 



Allociné – septembre 2020 



Écran Total – octobre 2020 



 

Save – octobre 2020 



 

 

 

Octobre 2020 



Bulle de Culture – Aout 2020 



 

Octobre 2020 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Le film français – octobre 2019 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

                     

 

 

Elle.fr – janvier 2020 



 
 

 

 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

     
 

 
 

 

 

 
 
 



 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 



 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 





 

Télé Loisirs Mars 2020 



Ciné Séries – Mars 2019 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Gala – Avril 2019 



 

 

 

 

         

 

 

 

 

 

 

 

 

Pure Media– Mars 2019 



Le Républicain Lorrain – Avril 2019 



Le Républicain 

Lorrain – Avril 2019 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 

Le Télégramme – Mars 2019 



 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 

Télérama– Mars 2019 

Sceneweb – Février 2019 



La Semaine – Octobre 2018 

Hugo Becker joue Mozart aux côtés de Thierry 
Frémont dans Amadeus , la pièce qui avait été 

adaptée par Milos Forman au cinéma 



 
 

Le Figaro – Juin 2018 



 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 



TéléObs – Janvier 2018 



 

Le Républicain Lorrain – Juin 2018 



 

LeParisien – Février 2018 



 
Le carrosse est donc Cette fois, c’est à Paris que son visage juvénile s’étale 

une citrouille. Tant sur les affiches de promo. «Romain, c’est plus moi. Il a 

mieux, puisque c’est mon côté sanguin mais il est plus dans la retenue, il a un 

la gastronomie qui côté  intérieur.»  Pour  se  fabriquer  cette  carapace  de 

ramène cette semaine taulard, il est allé chercher du côté de Metz, où il est né, 

cette  belle  gueule  sur et où il a laissé de vieux copains qui lui tenaient com- 

les  écrans  de  télévi- pagnie du côté du radiateur. L’un d’eux s’est fait choper 

sion français, dans  la après un go fast. «J’avais des facilités à l’école. Mais au 

très   attendue   sé-rie CP, on m’a mis zéro partout parce que je posais trop de 

Chefs, diffusée à partir questions. Alors, j’ai toujours été pote avec les cancres, 

de ce mercredi soir sur parce que c’étaient les seuls qui étaient loyaux et avec 

France 2. Il y incarne qui tu te marrais.» 
Romain, repris de  

justice em-bauché Il garde de cette expérience une aversion pour l’insti- 

comme petite main tution scolaire. «Le diplôme, c’est rien, ce qui compte, 

dans   le   restau-rant c’est ce que tu fais. Si tu fais rien, t’es rien.» Même les 

d’un génie des papilles écoles  de  théâtre,  qu’il  intègre  l’une  après  l’autre, 

au caractère bien jusqu’au  cours  Florent  et  la  Royal Academy of  Dra- 

trempé et campé avec matic Art de Londres, il n’en a «fini aucune». Il s’en- 

allure par Clovis flamme,  balance  des  évidences  avec  conviction.  «A 

Cornillac. Arnaud chaque fois, je me dis «tu vas t’encroûter si tu restes. Il y 

Malherbe, scénariste et a 7 milliards d’êtres humains, je vais pas passer cinq ans 

réalisateur de la série, dans une école de théâtre».» Ou sur la politique : «Je 

a vu passer une comprends pas les gens qui disent qu’ils ne s’y inté- 

cinquantaine  d’ac- ressent pas. La politique, c’est l’autre, c’est les gens qui 

teurs pour ce rôle. A sont autour de toi.» 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Il s’approche doucement, silencieusement, comme 
dans un rêve. «Vous aimez Manet ?» demande-t-il, le 
regard doux et l’air guindé dans son costard noir. Le 
musée d’Orsay est quasi désert. La jolie brune sort de 
sa contemplation du Déjeuner sur l’herbe, elle se 
tourne vers lui. Voilà comment on imaginait la scène 
de notre première rencontre. Normal : c’est ainsi 
qu’on a découvert Hugo Becker, en français dans le 
texte, prêt à s’empêtrer dans les turpitudes 
passionnelles de la très populaire saga américaine 
Gossip Girl. Ses traits lisses et son regard pénétrant 
sont alors ceux d’un prince, et pas n’importe lequel :  
Louis, monarque de la famille Grimaldi, un héritier 
bien éduqué à l’accent frenchy so sexy, prêt à en 
découdre avec tout le clan de l’Upper East Side new-
yorkais pour épouser cette peste de Blair Waldorf.  
Mais voilà, ça ne s’est pas du tout passé comme ça.  
Hugo Becker est arrivé en retard au rendez-vous fixé rue 

de Belleville à Paris, il faisait nuit, il faisait froid, alors il 

a parcouru les derniers mètres à petites fou-lées pour 

montrer sa bonne volonté. En blouson cuir aviateur, jean 

et pull bien propre sur lui, le constat est sans appel : au 

naturel, l’acteur de 27 ans est totalement dépourvu de la 

patate chaude qu’il semblait avoir dans la bouche (et du 

balai qu’il paraissait avoir ailleurs). 

 

ses yeux, Hugo s’est 
imposé comme une 
évidence -  au cas  
où on serait déjà en 

manque de contes de 

fées. «Il fallait qu’il 

soit crédible en petite 

frappe, ait un aspect 

assez dur, mais qui soit 

aussi potentielle-ment 

touchant. Hugo a une 

qualité de jeu et une 

prestance phy-sique 

qui en font une vraie 

figure de héros, 

comme on en a peu 

aujourd’hui dans le 

cinéma français», 

assure-t-il. Sou-riant, 

agité, fougueux même, 

Becker veut séduire 

tous ceux qu’il croise, 

donne du prénom à 

tout va, vous touche le 

bras sans arrêt, 

parlemente  
pour avoir une table quand son italien fétiche affiche 

complet. Têtu, impatient, il veut tout, tout de suite. Sa 

carrière trouve son élan en 2010, quand, après de 

nombreux petits rôles, il est repêché pour figurer au 

palmarès des Talents Cannes des jeunes acteurs. Il parle 

l’anglais et l’espagnol, ce qui lui ouvre les portes de 

Gossip Girl, au même moment qu’une certaine Clé-

mence Poésy. Il y reste une saison, ne renie pas l’expé-

rience d’une série connue pour être bien trempée dans le 

mélo mais sait se faire plutôt discret. «A l’époque, je me 

disais «fais tes armes, ferme ta gueule». J’étais assez fier 

d’avoir ce rôle-là, ça changeait des rôles de petites 

frappes», ceux auxquels son visage tout en angles et ses 

yeux sombres l’avaient jusque-là cantonné. «Tu fais ça à 

23 ans, ça veut pas dire que les gens vont toute ta vie te 

bloquer là-dessus. Justement, c’était un rôle dif-férent, 

plus éloigné de moi», continue-t-il, intarissable sur sa 

façon de se préparer et ses idoles, Matt Damon, Edward 

Norton, Jack Nicholson. Il apparaît ensuite au cinéma 

aux côtés de Greta Gerwig dans Damsels in Distress, 

joue un footballeur pour la BBC et raconte comme le 

ferait un gamin sa joie de mettre une lu-carne devant les 

milliers de spectateurs du stade Emi-rates face à  
Arsenal, lors d’une mi-temps. 

 
A  11  ans,  son  grand-père  l’emmène  à  la  Comé-die-  
Française. Il adore, connaît par cœur «les socié-taires, et 

mêmes les pensionnaires». A 12 ans, il est en internat, et 

il veut «faire du cinéma». «J’avais aucune idée de 

comment ça marchait réellement, mais je vou-lais faire 

ça.» Il regarde en boucle les Walt Disney, le prouve 

encore en entamant une série d’imitations au milieu du 

repas, fait vivre sous nos yeux Napoléon et Lafayette, les 

deux chiens des Aristochats. «Etre acteur, c’est un truc 

d’enfant, avoir plusieurs vies, se déguiser.» Ses parents, 

tous les deux juristes, n’encou-ragent pas plus que ça ce 

penchant du petit dernier de quatre enfants. Ils ignorent 

même qu’il passe plus de temps à traîner avec ses amis 

comédiens qu’à étudier, jusqu’à ce que le conservatoire 

de Lille les appelle pour leur annoncer que leur fils est 

reçu. «Aujourd’hui, ils hallucinent», se marre-t-il, tout 

en se justifiant pour ne surtout pas «paraître arrogant». 

«Je suis fier de venir de Metz, on est très soudés dans ma 

famille.» Il en tire la force tranquille de ceux à qui 

jamais rien de mal ne peut arriver. Mais tient sans arrêt à 

rappeler qu’il «s’est fait tout seul», qu’il «s’est battu». 

Avec son premier cachet, il s’est offert une Triumph 

Spitfire qu’il a fait retaper. Il vit dans un 40 m2 dont il 

est propriétaire au dernier étage d’un immeuble du 

quartier de Ménil-montant, mais passe peu de temps 

chez lui. Contraire-ment au commis Romain, il ne 

cuisine pas beaucoup. Et si sur le tournage, il s’est 

amélioré en découpe, cela lui sert surtout à parfaitement 

détailler ses tranches d’orange le matin. «Parfois, il 

m’arrive aussi de faire l’autiste chez moi et de regarder 

des films en boucle.» Au-delà du métier d’acteur, c’est 

toute la machine qui l’intéresse. Avec déjà quelques 

clips et courts métrages à son crédit, il se pique de 

réalisation. Célibataire, il est un peu comme ce prince 

Grimaldi auquel il a prêté ses traits et assure fuir les 

filles trop intéressées par la cé-lébrité. «C’est pas facile, 

quand t’es comédien, t’as une vie très éparpillée. Mais si 

je n’ai pas de famille, j’aurais raté un truc.» «Xoxo», il 

n’est pas interdit de croire aux contes de fées. 

 
Libération - Février 2017  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Télé- loisir - Février 2016 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Bluewin - Novembre 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le Figaro - Décembre 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Belle gueule anguleuse, regard d’acier et charme 

frondeur, Hugo Becker incarne avec brio Romain dans  
« Chefs », l’épatante série de France 2 qui se poursuit 

ce soir à 20 h 45. Petite frappe en probation, son 

personnage est embauché par le chef joué par Clovis 

Cornillac pour intégrer au bas de l’échelle la brigade 

de son restaurant gastronomique. 
 
Meilleur espoir masculin au Festival de Luchon, le 
comédien de 27 ans, originaire de Metz, frappe fort.  
« J’aime les personnages avec des faiblesses, surtout 

quand on va les deviner par petites touches et parfois 

par explosion, explique-t-il. Romain, c’est ça, ça 

bouillonne en lui et il doit se contenir. » Un dur au 

cœur tendre qui va peu à peu dévoiler la sensibilité 

qu’il refoulait jusqu’ici, un rôle pour lequel il s’est 

inspiré d’amis d’enfance, des types « au caractère 

trempé » mais en fait hyper sensibles. « Les acteurs 

sont des voleurs », sourit-il. 
 
Principalement connu des fidèles de la série américaine « 

Gossip Girl », dans laquelle il a incarné le prince Louis 

Grimaldi, l’acteur est apparu dans quelques longs-

métrages, dont « l’Assaut » et « la Proie » ? avant de se 

voir confier des premiers rôles. Un footballeur pour la 

BBC et, tout récemment, André Merleaux, jeune recrue 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

des services secrets français dans « Au service de la 
 
France », comédie d’espionnage en douze épisodes à 

découvrir prochainement sur Arte. 

 

« Vous êtes de la famille Becker ? » lui a-t-on souvent 

demandé en casting. « Oui... mais pas celle que vous 

croyez », répondait-il avec facétie... Non, il n’est pas 

le fils du cinéaste Jean Becker... « Mon père est tueur 
 
à gages et ma mère l’accompagne », lâche-t-il, sourire 

en coin. Hugo n’est pas un enfant de la balle. Non, ses 

parents sont tous deux juristes et le « voyaient faire 

plein de choses », glisse-t-il. Mais pas acteur. 

 

A 12 ans, il parlait pourtant déjà de cinéma à ses copains 

d’internat. « J’ai toujours été très curieux avec l’envie de 

tout faire, j’avais trouvé le moyen de toucher à tout, se 

souvient-il. Ce métier permet toutes les passions et 

donne l’illusion d’avoir plusieurs vies. » Le jeune 

homme se rêve en acteur caméléon. « Ma crainte, c’est 

qu’on me cantonne à un type de personnage, mais je 

crois que cela ne dépend que de toi de ne pas aller vers 

l’argent, tranche-t-il. Après la série américaine, si j’avais 

voulu faire quinze fois le même rôle, j’aurais pu. » 

 

 

Le Parisien – Février 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

20 Minutes - Février 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Terrafemina - Février 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Débat – Février 2015 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Télérama – Février 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Ce mercredi, France 2 diffusera les derniers  
épisodes de la série Chefs. Et s’il est un 
acteur que le public retiendra, c’est Hugo  
Becker, considéré comme la révélation de 

cette fiction : il a reçu le prix de meilleur 

espoir masculin pour son rôle au Festival 

des créations visuelles de Luchon. 
 
L’acteur, qui a 27 ans, a grandi à Metz avant 

de poursuivre sa route vers le cinéma. Dès 12 

ans, en réalité, Hugo Becker quitte la  
Moselle pour entrer à l’internat, à Reims. Il 
profite de cette occasion pour commencer sa 
découverte du monde. Il évoque ainsi un 
échange en Australie pendant six mois, 
quand il avait 13 ans, un voyage humanitaire 
en Asie et, plus tard, une longue virée au 
Mexique. De cette période, Hugo a tiré un 
certain sens de la débrouille et la capacité de 
s’exprimer en anglais et en espagnol.  
Une compétence qui le servira, plus tard, 
 
lors d’auditions outre-Atlantique. 
 
Enfant, Hugo se dit fasciné par le cinéma.  
« Ce n’était pas un sujet que j’abordais 
facilement, confie-t-il. C’était ma passion 
mais je n’avais aucune certitude : je ne 
connaissais personne dans ce monde 
artistique. » Ses; parents sont tous les 
deux juristes. « Ils ne m’ont pas empêché 
de faire ce que je voulais, mais ils ne m’ont 
certainement pas poussé. Je comprends  
: moi-même, si j’avais un enfant, je ne 

l’inciterais pas à être acteur. C’est une voie 

qui représente beaucoup de risques. » Sa 

famille réalise le sérieux du projet d’Hugo 

quand le conservatoire de Lille l’accepte. « Ils 

ne savaient pas que j’avais passé l’audition, 

s’amuse le jeune homme. Quand 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
mon père l’a appris, il m’a confié qu’il avait 

lui-même un passé de comédien. Il avait 

joué au théâtre, à Metz notamment, je 

crois. Il ne m’en avait jamais parlé ! » 
 
Le coup du smoking  
Le Messin multiplie les castings et les 
concours. Il passe par plusieurs formations  
– Cours Florent et Royal Academy of 

Dramatic Art de Londres –, s’en lasse, et 

finit par se faire connaître du grand public 

pour son rôle dans Gossip Girl. 
 
« C’est arrivé de façon assez drôle. Je 

passais un casting pour une pub de bière, 

plutôt en mode bûcheron. Mais une femme 

m’a repéré et m’a conseillé de me lisser les 

cheveux en arrière, de raser ma barbe et 

d’enfiler un smoking. Le lendemain, j’ai 

passé le casting pour Gossip Girl et j’ai été 

pris. » Un personnage « très différent de ce 

que je suis ou des rôles de petites frappes 

que j’avais déjà joués ». 
 
« En débutant, mon rêve était simplement 
de pouvoir en vivre », analyse-t-il avec le 
recul. « J’étais prêt à accepter un peu tous 
les types de rôle. Ça me plaisait de jouer 
des personnages très différents. J’ai aimé 
mon passage dans R.I.S , par exemple. La 
seule chose dont je me méfiais, c’était de 
m’enfermer dans un personnage. Je 
n’aurais pas accepté un rôle récurrent 
dans une série longue. Quoique. On 
m’aurait proposé quelque chose dans 
Breaking Bad , je n’aurais pas dit non… » 
 
Un tournage à Vigy 
Aujourd’hui, Hugo a réussi son objectif : il vit 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
bien du métier d’acteur. Il égrène les noms 
de réalisateurs avec qui il aimerait travailler  
– Rémi Bezançon, Xavier Beauvois, David  
Fisher, Cédric Kahn, Zabou Breitman… «  
Oh, il y en a trop ! » –, les rôles dont il rêve 
: « Un éducateur qui travaille avec des 
gosses ! J’ai vu un mec dans le métro la 
dernière fois. Il avait l’air torturé, mais avec 
les enfants, il était patient, attentif… Ou 
alors un rôle de reporter. Ou un casque 
bleu, c’est un beau métier. » 
 
Il est prêt à travailler, autant qu’il faudra.  
« Pour moi, tout passe par la répétition. 
Pour une série comme Chefs , de 6 fois 52 
minutes, il faut compter 312 pages de 
textes. Mes scènes, je les ai répétées, 
enregistrées, écoutées, travaillées avec 
d’autres artistes… Pour mon rôle de 
footballeur (dans une série pour la BBC,  
NDLR), j’ai perdu 5 kg… » 
 
Hugo Becker guette toujours de nouveaux 
projets, mais travaille aussi de l’autre côté 
de la caméra. Ainsi, il a tourné en Moselle, 
et notamment à Vigy, un court-métrage 
intituléOn verra bien si on se noie produit 
par la société Nouvelle Donne Productions 
avec Laurent Hélas, qu’il projette de 
présenter « tout prochainement. Et on sera 
à Metz ! » 

 
 

 

Le Républicain Lorrain – Février 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il est le beau-gosse de la série « Chefs », diffusée 

hier soir sur France 2. Hugo Becker interprète un 

commis de cuisine aux côtés de Clovis Cornillac, 

et nous entraîne avec lui dans les coulisses des 

grandes tables françaises. Qui est cet acteur 

français de 27 ans ? 
 
On l’a découvert dans « Gossip Girl » 
 
Si son visage n’est pas encore connu du grand public français, 
le brun ténébreux a déjà fait des victimes dans l’Upper East  
Side de New York. En 2010, il intègre le casting de la série « 
Gossip Girl » où il incarne le prince Louis  
Grimaldi, qui va épouser Blair Waldorf. C’est lors d’un casting 
pour une publicité pour de la bière qu’il se fait remarquer et 
qu’on lui demande de revenir pour faire des essais pour le 
personnage de Louis. Il devient le petit Frenchie en vogue.  
Mais au bout d’une saison, son personnage, plaqué devant 
l’hôtel par Queen B, disparaît de la série. Depuis, le jeune 
homme poursuit sa carrière outre-Atlantique et obtient, en 
2012, un rôle dans le film américain « Damsels in Distress ».  
En 2013, il est à l’affiche de « Breath In » de Drake  
Doremus, présenté au festival de Sundance. 

 
Il est tombé amoureux du théâtre grâce à son 

grand-père 
 
Dans les colonnes de « Libération », Hugo Becker explique 

avoir découvert les planches grâce à son grand-père qui 

l’emmène, quand il a 11 ans, à la Comédie-Française pour la 

première fois. « J’avais aucune idée de comment ça marchait 

réellement, mais je voulais faire ça. […] Etre acteur, c’est un 

truc d’enfant, avoir plusieurs vies, se déguiser. » Fan de  
Disney, ébloui par les pensionnaires de la Comédie-  
Française, il ne se passionne pas pour les bancs de l’école, 
même lorsqu’il s’agit du cours Florent. Parti vivre l’American  
Dream, il revient et obtient le rôle de Romain dans « Chefs ».  
Mercredi soir, la nouvelle série a prouvé qu’elle avait la recette 
gagnante en mélangeant les talents de Clovis Cornillac et 
Hugo Becker, se plaçant en tête des audiences avec plus de 4 
millions de téléspectateurs. 

 
 
 
 
 
 

Elle – Février 2015 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Il était une fois un prince venu de Metz qui avait ravi 

le cœur des petites filles riches de New-York… A 23 

ans, pour l’un de ses premiers rôles, Hugo Becker a 

tourné dans la très bling-bling série américaine 
 
«Gossip girl», où il incarnait… le prince de Monaco. 

«J’ai regardé des documentaires sur les familles 

royales pour étudier leur maintien», résume 

l’intéressé, 28 ans aujourd’hui, qui se souvient 

d’avoir «halluciné» sur les gardes du corps tout 

autour du plateau et les paparazzis plus collants que 

des spaghettis trop cuits. Désormais à l’affiche de la 

série «Chefs» sur France 2, le jeune comédien offre 

un magnétisme sans affèteries à son personnage de 

commis, «un héros passionnant parce qu’il faut 

travailler avec le corps». Avec son allure à la 

Dutronc-Delon, Hugo Becker sera aussi le héros d’ 
 
«Au service de la France», une série de comédie, 

actuellement en tournage pour Arte, qui ressuscite la 

France colonialiste des sixties sous la plume de 

Jean-François Halin, scénariste des «OSS 117 «. 
 
 

 

Nouvel Obs – Février 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Glamour – Janvier 2015 





 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 

 
 
 
La Montéee Ibérique - Juin 2016 
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Hugo BECKER 
 

«Me gustaría 
dirigir una película 
sobre la juventud 
de Franco» 

69 
 
 
 

P.– ¿Sobre qué personaje político  
dirigiría una película?  

R.– Si soy honesto, el primero que me 

viene a la cabeza es Franco. La haría 

sobre sus comienzos, sin con-tar con su 

punto de vista y con histo-rias cruzadas 

a lo Amores Perros. Me parece más 

interesante investigar so-bre cómo le 

veían los demás. Y si pienso más, diría 

que sobre Napo-león porque, pese a 

que se han roda-do muchas películas, 

ninguna ha lo-grado un gran 

reconocimiento. Me fascina su juventud 

y cómo pasa de desconocido a líder, de 

la nada a for- 

mar parte de la Historia.  
MARCOS TORÍO / Sóller  

Las adolescentes cotillas conocen al 

francés Hugo Becker por ser el prín-

cipe monaguesco del que se enamo-

ra Blair (Leighton Meester) en el uni-

verso pijo-cool de Gossip Girl, la se-

rie que genera picos de descargas de 

Internet y dicta tendencias de moda 

bloguera en todo el mundo. El resu-

men resulta demasiado banal para las 

inquietudes de Becker, el actor de 26 

años al que Cannes señaló como 

promesa, el que enlaza películas in-

dependientes, acumula dos títulos de 

Arte Dramático, estudia Políticas y  
veranea en Sóller con camisa gasta-

da, bañador y alpargatas. Blair no se  
fijaría en él, pero él tiene la vista 

puesta en otra señorita: una carrera 

de prestigio en el cine. 
PREGUNTA.– A los españoles 

en Hollywood les ofrecen papeles  
de narcotraficantes o asesinos. Us-

ted, al ser francés, sale mejor para-do 

con los tópicos y le llaman para  
hacer de galán...  

RESPUESTA.– ¡Me encantaría in-

terpretar a un narcotraficante! Es im-

portante no encasillarse en un mis-mo 

papel. Por eso, no creo que pu-diera 

estar años en una serie de televisión. 

El cambio resulta más di-fícil tanto 

para el actor como el públi-co, pero, 

sin duda, te enriquece. En Gossip 

Girl, con un sistema de pro-ducción 

norteamericano, todo está medido, no 

puedes cambiar ni una  
coma del guión. Ha sido bueno 

aprender esa disciplina, pero tam-bién 

ser versátil para adaptarte a lo que te 

pida cualquier director, quie-  
nes deciden en último término. P.– El 

Festival de Cannes le desta-có en su 

hornada de jóvenes prome-sas de 

2009. ¿Influyó en su fichaje para 

Gossip Girl? ¿Cómo consiguió 

el papel? 

 
R.– Lo logré con un casting, pero sí se 

lo debo al festival. En Cannes conocí a 

un agente que me pidió si tenía una 

demo y yo ni siquiera con-taba con esa 

prueba grabada. La hi-ce, se la envié y 

me llamaron para un anuncio de 

cerveza, que no pude ro-dar por ser 

menor de 25 años. Pero de ahí me 

enviaron a la selección de Gossip Girl. 

Me dieron unas páginas de guión y ni 

conocía la serie. Ha-bían buscado al 

actor en Italia, Espa-ña e Inglaterra. 

Me eligieron. Prime-ro para dos 

capítulos, pero se fue ampliando. 

Ahora lo compatibilizo. P.– Y salta de 

la serie adolescen- 

 
«No soy Brad Pitt, pero 

busco un equilibrio 

entre lo que quiero 

y lo que puedo hacer» 
 
 

 
te al cine independiente.  
R.– No me importa ser o no famo-

so, pero sí tener la oportunidad de 

trabajar con personas a las que ad-

miro, directores como Rémi Be-

zançon, Joachim Trier, Guillaume 

Canet o Dennis Gansel. Yo no soy 

Brad Pitt para permitirme rechazar 

proyectos, pero sí intento buscar un 

equilibrio entre lo que quiero hacer 

y lo que puedo hacer.  
P.– No tendría ningún conflicto 

personal cuando le surgió la oportu-

nidad de trabajar con Jean Reno. 

R.– Es una persona increíble, muy 

interesante y relajado. No ensaya, 

va directo a la cámara. Es bueno 

por-que consigue resultar natural.  
P.– ¿No cree que hoy resulta más 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
fácil saltar de la televisión al cine 
sin que resulte un estigma?  

R.– Sin duda. Hoy ocurre; hace 

15 años, nunca, y es gracias a 

que canales como HBO facturan 

pro-ductos excelentes, a la altura 

del mejor cine. Ya no existe un 

camino único, sino muchos. La 

prueba es-tá en actores como 

Jean Dujardin o Christopher 

Waltz, que me pare-ce magnífico.  
P.– En Gossip Girl, la moda cuenta 

con un papel fundamental. ¿Le inte-

resaba antes de trabajar en la serie?  
R.– Sorprende la influencia que 

ejerce sobre la moda mundial y los 

adolescentes. Sabía lo mismo sobre 

ropa que sobre la serie (ríe). Para mí lo 

importante es que mi personaje resulte 

creíble, aunque entiendo la 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ALBERTO VERA 

 
moda como industria y su relación 

simbiótica con el cine. En la escuela 

de Arte Dramático nos hacían vestir 

de negro para que primara el inte-

rior, pero me gusta verme vestido 

co-mo el personaje y actuar como 

ese alguien a quien no me parezco. 

P.– Además de Arte Dramático, 

estudia Ciencias Políticas, ¿le ayu-

da a manejarse en una industria, la 

del cine, no tan alejada de la que ri-

ge el poder?  
R.– El cine también es política y 

me sirve para entender que se rige 

por unas normas que deben respe-

tarse. Quiero formar parte de eso, 

crear una empresa y dirigir mis pro-

pias películas. Me apasiona todo el 

proceso porque creo que todas las 

artes se concentran en el cine. 

 
P.– La película más taquillera del 

año en España es francesa.  
R.– (abre la boca sorprendido) 

¿De verdad?  
P.– ¿Cómo explicaría que Intocable 

haya recaudado quince millones de 

euros aquí?  
R.– Porque ofrece un mensaje de 

esperanza, un encuentro entre dos 

personas muy diferentes que apren- 

den una de la otra.  
P.– Hay quien dice que porque a los 

españoles les pierde el humor ne- 

gro y disfruta con las pullas.  
R.– Es la mejor forma de reírse. 

En eso coincidimos españoles y 

franceses.  
P.– Pero nos separan Los Guiñoles. R.– 

(ríe) ¡A los franceses nos gus-tan los 

españoles, su cultura, comida y paisaje! 

Yo mismo veraneo en Sóller. No ocurre 

lo mismo con los ingleses, de los que se 

tiene la sensa-ción de ir por libre. De los 

italianos se piensa que son muy 

machos y fanfarrones, aunque puede 

que sean 
 

celos (ríe). 
P.– Y Los Guiñoles...  
R.– No había resentimiento, sólo que 

esos muñecos son así de cabro- 

nes con todo.  
P.– Nos podían dar lecciones en 
proteccionismo de cine.  

R.– En Francia, el cine es un patri-

monio. Está protegido desde hace dé-

cadas con los acuerdos de Léon Blum. 

Ya entonces se acotó la exhibi-ción del 

cine de Estados Unidos. P.– Carmen 

Maura dice sobre las películas de 

Almodóvar que ustedes dicen adorarlas 

aunque no les gus-ten, frente a España 

que opina sin cortapisas. O son más 

intelectuales o 

simplemente snobs...  
R.– Entiendo sus películas, pero 

no las siento. Quizás cuando me 

haga mayor... 

 

EL CUADERNO DE PEDRO PAN / FERNANDO MERINO 
 

Que no sea un festín de la izquierda 
 
Visto algo de lejos, el cartel parece Confiemos en que no acabe con- nido como mediador para que la 

un arco amarillo abrazando oscu- vertido en festín de la izquierda, cita pueda ser en el Auditórium de 

ros pasajes. Luego te acercas, y el porque de ser así perderá fuerza y Palma, que es lugar de consagra- 

Govern queda en evidencia. Queda credibilidad. Conozco el lugar, lo ciones. El cartel es una especie de 

mal, muy mal. Porque es la recrea- suficientemente bien, como para caladero donde ir a pescar el re- 

ción del proyectado hotel de Sa identificarlo con un sentimiento cambio generacional. Ocults vie- 

Ràpita en la misma orilla de la pla- que va mucho más allá de las ideo- nen del pasado y a partir de ahí 

ya. No será exactamente así, es logías. Porque, Sa Ràpita, es el lu- asistimos a una galería de instan- 

cierto, aunque algo hay de verdad gar que nos recuerda a quienes na- tes que entona excelencias a través 

en que se acerca una mole para in- cimos antes del boom turístico có- de Antònia Font y Cap·pela o curio- 

cordiar el horizonte casi virginal de mo  sesteaba  el  paraíso.  En sidades que personalmente me 

este rincón de nuestra costa sures- definitiva, es el eslabón perdido, el tientan, el caso de Vacabou, y así 

te anclado en el silencio. chip de nuestra memoria sin peca- hasta la docena. 

El cartel en cuestión, anuncia el do, o sea antes de que fuese vendi- Entre las colaboraciones la ver- 

Festival Salvem Sa Ràpita, con le- da al mejor postor. dad es que me sobra Leo Bassi, un 

yenda adjunta: «Tot està en joc». Miguel Ángel Sancho ha interve- impostor del humor inteligente que 

 
no acabo de entender que cosa 

pintará. Después, tengo curiosidad 

por saber si finalmente se impon-drá 

el seny en los viajes ocurrentes de 

los Glossadors de Mallorca. Una 

velada para no faltar.  
Confío en que el 8 de septiembre 

nos regale un llenazo de gala por-

que nos aguardará una velada por 

encima de todo festiva, y con la 

fuerza suficiente como para des-

pertar el ánimo más inquieto de la 

opinión pública.  
Esperemos que ello no signifi-que 

tener que asistir a montaje rei-

vindicativo en la línea de acosar de 

oficio al Govern conservador. Sa 

Ràpita merece la oportunidad de 

reivindicarse desde la ausencia de 

consignas. Imaginación mucho an-

tes que los gritos de cara a la gale-

ría. La compota de artistas nos ga- 

 
rantizará la más absoluta variedad, 

a base de pequeñas dosis de Ster-

lin, Hyde XXI, L’Equilibriste, Doc-

tor Martín Clavo, Carlos Garrido, 

Son And The Holly Ghosts, L.A. y 

los fiesteros Wonderbrass.  
Hace tanto que no se nos con-

voca a un festival en defensa de 

una buena causa, que bien se me-

rece la cita una respuesta mayori-

taria. ¿Qué papel jugará Joan Go-

mila entre los colaboradores? De 

momento estaremos en el Auditó-

rium el sábado 8 de septiembre a 

las 20.30 horas. 

«Me gusta el cartel; es rústico co-

mo el lugar que defiende». Tienes 

razón, Lou. ¿Te refieres al papel o a 

los integrantes del festival? «Me 

refiero a la inmensa mancha ama-rilla 

que te engancha». Te noto muy 

observadora. 

 

El Mundo – August 2012  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 

 

L’Optimun – March 2014 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Elle - Octobre 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Direct Matin - Novembre 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le Figaro - Octobre 2015 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Allociné - February 2014 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

The Edge – January 2014 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

The Herts advertiser - February 2014 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le journal français des Etats- Unis- July 2011 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le journal français des Etats- Unis- July 2011  



 

Hugo Becker, prince du petit écran américain 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le journal français des Etats- Unis- February 2012  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

NYLON - 2011  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

La Marseillaise – May 2012 

 



 
 

 

                              
 

 



 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

L’essentiel – février2020 


